
DOCUMENT RESUME

ED 090 767 FL 005 145

AUTHOR Leavitt, Sister Sharon, Ed.
TITLE Project Brave Bulletin, Vol, 3,,No, 6.
INSTITUTION School Administrative District 24, Van Buren,

Maine.
SPONS AGENCY Bureau of Elementary and Secondary Education

(DHEW/OE), Washington, D.C. Div. of Bilingual
Education.

NOTE 19p.

EDRS PRICE MF-$0.75 HC-$1.50 PLUS POSTAGE
DESCRIPTORS *Bilingual Education; Bilingualism; Bilingual

Schools; *Bulletins; Culture; English; Ethnic Groups;
*French; Language Programs; Minority Groups;
Newsletters; Poetry; Prose

IDENTIFIERS Elementary Secondary Education Act Title VII; ESEA
Title VII; *Project Brave

ABSTRACT
This bulletin presents news and opinions of the staff

of Project Brave of the St. John Valley in northern Maine. This issue
contains many short selections in French, some in poetry and others
in prose, written under the cultural influences of life around
Madawaska. (SK)



Ga

O
O

PROJECT BRAVE

BULLETIN

DEPARTMENTOF HEALTH,
EDUCATIONS WELFARE
NATIONAL SHSTITUTE OF

EDUCATION
THIS DOCUMENT HAS SEEN REPRO
OUCED EXACTLY AS RECEIVED FROM

THE PERSON OR ORGANIZATION ORIGIN
ATtHG IT POINTS OF VIEW OR OPINIONS

STATED 00 NOT NECESSARILY REPRE

SENT OFFICIAL NATIONAL INSTITUTE OF

EPUCATION POSITION OR POLICY

SPONSORED BY 11TLE VII ESEA

St, John Volley, Maine



PREAMBLE

The reader may have found his own way of defining culture. His definition may
vary from a concept of socialization to a style of life. The writers in this issue of the
bulletin wrote within the content of their culture In the St. John Valley. In their se-
lections, they attempted to reflect on activities, thoughts, and attitudes which move
them and their ethnic peers to know themselves. They leave it up to the reader to judge
their success.

PREAMBULE

La lecture connatt plusteurs definitions du mot culture. Ces definitions variant
leon les perceptions sociaies et intellectuelles de choque individu. Les auteurs de ce
bulletin ont voulu decrire "une tranche de vie" dans la Vallee. 1k parlent d'activites,
d'attitudes et d'idees qui les poussent b l'action et ti la '4:flexion. Reste au lecteur de
fuger si leurs efforts sont dignes de notre encouragement.
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FAIRE DU TRIC(T TAGE

Que c'est plaisant de tourner la laine autour des broches

et de fabriquer un vetement de tricot.

Tout en ecoutant les discours de la famille, une a une les

mailles se relient. Petit a petit, le vetement prend des proportions

et des couleurs.

Quelques fois, on est distrait par la conversation ou l'imagina-

tion s'envole ici et la dans la piece et mops! un trout

Mais c'est vite refait. On recule quelques tours de mailles et

on recommence avec plus d'attention.

Souvent on neglige la vaisselle pour retourner aux broches lais-

sees tout pres. On remet a plus Lard une tache ou une visite a une

o voisine. La fatigue s'empare de nous plus t;t qu'on le 4sire.

l'ambition qui nous mene.

Mais le chef-d'oeuvre est bientot termine. La grande recompense

est le sourire de celui a qui le tricot est destine. C'est corms st

on s'etait tricots , non seulement un chandail, mais une vie faite de

mailles de bonheur.

Muriel Vi.olette

LE DESTIN

II v a plus de viryq ans clue je connais cette dame.

Elle devait avoir, alors, cinquante ans.

A chaque rencontre, elle me deerivait son travail dans

lo hois. Elle emit 4cheronne dans les chantiers.

Jo l'ai revue ii y a deux ans. Elle avait eu irn acci-

dent avec une scie mCcanique. Celle-ci lui avait coupe lc

poiTnet. 1:l le avait en do la chance car lc docteur cait

reussi a lui sauvcr la main.

J'etais cortaine, qu'aprs cetto iventure, elle rc re-

tournorait 7)lus in chantier.

Jo l'ai renrentree dans lin prisunic hier. Son mari,ma-

lade de l'asthme, avait pris sa retraite. Tant qu'i la Pau-
/

vre, elle faisnit encore son metier.

"Tu no neux pas rester a la maison?" lui ai-je demande.
1

'Naffs coMenent faire sa, ma j'une ?" repliqua-t-elle.

"Jo vais terminer mss tours dans be cfantier. Qui d'autre

pout gagner le pain... chez nous?"

..Jeanne d'Arc Nadeau



LE PETIT CHAPEAU

Un bon Cure avait une tras bonne menagare

qu'il admirait pour ses talents d'ordre, de pro-

.

prete et d'art culinaire. Ah! Ce qu'elle etait

bonne cuisiniere!

j1 y avait une chose qui agagaitbeaucoup Monsieur le Cure.

C'etait la mode des petits chapeaux, les tout petits bien pos4's sur

A
le crane de la tete. Sa jeune menagere posait le sien bien sur le

A A

cote, meme trop, ce qui l'irritait beaucoup. Ii voulait toujours lui

en parler mais it n'osait pas lui d4plaire de peur qu'elle quitte son

emploi.

Par contre, la menagere, ayant un bien minime revenu, voulait

toujours demander une hausse de salaire. Mais elle n'osait pas etant

genee avec le bon Cure qui l'impressionnait beaucoup.

Un beau dimanche, la petite menagere sortait de sa chambre pour

aller a la messe, elle portait son petit bibi de chapeau encore plus

A I
sur le cote que d'habitude. Celi agasa tellement le bon cure qu'il se

decida de lui en parler.

Mites done, ma bonne, vous ne trouvez pas que vous mettez votre

A I

chapeau un peu trop de cote?"

Sur quoi la pauvre menagere rpondit promptement, mais gentiment:

"Je vais vous dire une chose, M. le Cur4, avec les salaires que vous me

A

donnez, c'est tout ce que je peux me mettre de cote."

Gilbert Beaulieu

-2-



LIZZY

LB PRINIEMPS

Les montagnes coulent l'eau de l'hiver;

les arbres etendent leer vert feuillage;

la terra pousse en brins d'herbe;

le vent leche la poussiare sache.

Oui, le printemps Amine la vie de la nature:

L'ours et le renard longent les murs des Bois;

le lapin et le chevreuil mangent les

bourgeons des petits arbres,

le siffleux nous fait voir son ombre;

l'ecureuil et le suisse sautent sur les

branches.

Oui, le printemps fait chanter nos amis des hois.

Quand revient la saison des roses blanches

nous avons la joie dans nos coeurs.

Les jeunes voyageut dans les hots,

par les Champs et par le pays.

La nature, les animaux, et les homes vivant

de bonheur

quand lc printemps, lc beau printemps,

nous embrasse pour quelques heures:

J'ai une amie qui park beaucoup.

Elle parle toujours, toujours, toujours...

Elle souffrirai de garder le silence.

Elle fume; elle parle.

Elle fume; elle parle, parle, parle...

C'est la grande Lizzy

Qui nous fait rire et pleurer.

C'est la grande Lizzy

Qui parle beaucoup.

Patsy Picard

Mildred Soucy



, 'ENFANT:

J'ai un enfant de taille moyenne

qui nest pas trop malfaisant.

it est farceur

et toujours d'humeur egale.

Nous n'avons pas le temps de nous ennuyer

car it acme beaucoup nous taquiner.

Ses beaux yeux noirs brillent

quand ii nous raconte des histoires,

,Ses experiences ne sont pas toujours heureuses,

cependant, comme vous allez le voir

par cette histoire.

Une fois, 11 grimpait un arbre.

Autant canine autant, j'avais beau lull dire:

"Ne grimpe pas 1g; ca peat etre dangereux."

Mais, malgremes avertissements

11 se rendait jusqu'au fait.

Un bon moment, commc la Porte s'ouvrait,

ii a du penser que je voulais l'avertir

de nouveau,

car it a perdu son balan

et 11 est tombe du haut jusqu'en bas.

I1 se leva, un peu enerve.
A

11 savait biers qu'il pourrait etre puni.

Maintenant, it est plus prudent.

11 salt prevenir les mauvais s-- en

obtSissant.

N"ella Michaud



LA PLUIE

Co matin a mon reveil, j'ai eu l'Lmpression que

tout pleurait autour de moi.

J'ai ouvert ma fenetre. I1 pleuvait...

Partout, i'horizon etait enveloppe de nuages mo-

notones, bas et mauves.

La pluie tombait doucement, uniformement, noyant

tout dans sa douceur penetrante: les maisons, les pe-

louses, les arbres ayant l'air de dire aux humains:

"A quoi bon vos agitations, vos colates, "vos com-

bines," vos ferocites? ... Pas mem la peine de faire

gronder le tonnerre ou d'allumer les eclairs... Ii suffi-

rait que cette pluie continue pendant des fours et des

jours... comme a, sans se facher et sans se hater..."

De fait, la campagne etait deserte et les chemins

impraticables.

Chacun restait calfeutre chez-soi.

J'aime la pluie.. Elle est douce, apaisante et

isolante.

J'ai alors le temps de rentrer en moi-meme. . et de

penser aux perspectives que me donne la vie.

Oh pluie: Tombe toute la journee: Tu es mon amie

bienfaitrice.

LA VEDETTE

Elle fit son entree sur la sane

comme le bateau Queen Mary

qui se trAmousse en port de mer.

Visage a trois, mentons

taille de tonneau,

elle avait l'apparence d'un lutteur

a un bal de mascarade.

Elle avait une voix forte

et des gestes

Memo avant que- commence le drame

elle await-fait rire les gens aux-lames.

Nisi elle -seest mist 4"danserI

Gilberte Beaulieu

Azuritte Doucette -



SUR UN BANC DE "VANITE"

Une bonne journee, je me suis decide de faire le grand menage dans

ma chambre. Quand je fais du menage 11 faut savoir que je change quelques

meubles de place.

Ce jour-la, j'ai lave les mars, les fenkres et to plancher. Ensuite

j'ai *lace mon lit la ou j'avais jadis mon "vanite" avec son petit banc.

Mon mari 6tait sorti pour la veillee. Neuf heures venues, j'etais

bien 4puise. Je me suis couchee avec l'intention de m'eveiller pour allu-

mer la lampe a la tete de mon lit quand arriverait mon marl. J'etais cer-
i

taine de l'entendre entrer. In etc come en hiver, ii avait une manic de

se trainer les pieds contre le seuil de la porte en entrant.

Mais ce soir-1, ce qui m'a reveille etait bien autre chose.

J'entendis un vacarme tout pros de mon lit. lit sans que le bruit set

interrompu j'ai reconnu la voix:

"01 est-ce qu'elle a mis

le lit! "

J'ai allume la lumiire.

Mon marl etait sur le tapis

"encarcane dans ses culottes."

Avant de s'asseoir sur le

lit, it avait l'habitude de

descendre son pantalon jusqu!

aux genoux. Puis it se na-

chait" sur le lit sans hesi-
/'

tation. Imaginez son desespoir

de ne pas avoir retrouve son NX,/

reposoir habituel. Par malheur,

s'etait assis sur le coin

du banc de "vanite."

Depuis cet incident, mon mari a souvent des cauchemars en se touchant

dams notre lit.

Carmen' Daigle



LA PIN-VI:TM

Nous etions deux filles chez-nous.

Nous avions 1'habitude dialler a

l'eglise durant le mois de mai. La

premiere arrivee au vestibule sonnait la

cloche.

Ma soeur n'avait que huit ans. Une

belle journee, c'est elle qui ramassa la

corde de la cloche. La musicienne parois-
.

siale qui jouait son orgue avec fierte e-

tait une dame sericuse. L'orgue etait de-

vant la cloche; les paroissiens etaient

devant l'orgue.

La musicienne jouait un de ses mor-

ceaux les plus heureux quand tout a coup

... ma soeur commenca a faire sonner les

cloches.

La fillette n etait pas pesante et

A chaque coup elle devenait si legere qu'-

elle grimpait un peu plus haut avec la cor-

de.

Au deuxiame coup de cloche on lui avait
A

vu la tete vis-a-vis de l'orgue... Au troi-

siame, c'etait les coudes... Au quatriame,

les hanches. Si bien que, un moment donne,

elle pirouettait en fair comme une dan -

seuse de ballet qui s'y prend assez gauche-

ment pour faire ses debuts.

Pauvre petite soeur! Elle n'aurait pas pense a l'Scher la corde.

Le spectacle, cependant, ne fut pas sans bon resultat. Ce fut la

premiere fois que les paroissiens avaient vu la musicienne rire a tout

eclat.

Carmen Daigle



LE PERMIER

C'est l'automne. On sait que c'est le temps de la moisson.

Mais l'hiver attend a la porte. Nous pouvons sentir, de Jour en

Jour, l'air refroidir.

Depuis vingt ans, nous travaillons toute la famille sur cette

ferme. Nous essayons toujours de ramasser une bonne recolte de pa-

tates.

Cette annee, la pluie que l'on avait besoin durant fete, elle

nous a mouilles a l'automne! Les camions etaient dans la boue, les

arracheuses se brisaient et les ramasseurs toussaient! Ce n'est qu'-

avec le froid, du travail dur et des epreuves penibles que nous a-

vons reussi a ramasser notre produit.

Chaque annee durant la vente des patates, on s'apersoit que les

depenses sont plus grandes que les revenus. Quel desappointement.

Nous avons travailltoute la famille, toute l'annee -- et il ne nous

reste que des dettes!

Cette annee, on s'etait dit que sa irait mieux! Mais les fours

ne sant pas meilleurs.., les chosen vont de pire en pire.

Au mois de decembre, une semaine avant Noel, mon marl est arri-

ve a la maison, le visage long et accable de chagrin. La Acolte que

l'on avait ramassee etait en train de pourrir. On s'empresse. On te-

lephone pour de l'aide pour sortir les patates de la cave. L'usine

etait ferme'e pour les fetes et it etait impossible d'eviter un autre

desastre.

De jour en jour, le visage de mon mars s'attriste. On essaie de

s'imaginer ce que l'on avait fait de different cette annee. Mais rien

ne semblait trels logique.

Noel est bien triste cette annee. Le lendemain, toute la famille

so Mot en frail pour sauver la recolte,qui reste. Quelle senteurl 1i

falliit-portdrjdes -gantS_poui'talvaillei, Le-soiri nous ayionS'tous-lo

visage 'pAtot4. -Los Vgt9ntonts que Von Iiissait dehors=sontafentlit
-0' --

po*it060- Sioreuso:



Voili encore une corv4e de finie. On se couche

mon marl. et moi. On se demande comment on va faire

pour payer nos dettes. Comment allons-nous faire

pour demeurer dans ce paradis que l'on aime. Nos

voisins perdent leur ferme, un a un. On se demande

quand ca sera notre tour.

Et nos enfants! Queue perte de talent. Its

se voient obliger de chercher du travail ailleurs.

C'est triste de les voir s'eloigner de nous.

L' STRANGER

Connie Lapierre

11 est age d'une trentaine d'ann4es. Il est de taille

moyenne, les cheveux peigns avec de la pommade, les yeux

sombres, les sourcils 4pais, les pas courts et la demarche

rapide.

Tous les matins, de bonne heure, it attend une voiture

au bord du chemin. Il tient son panier-repas sous l'aisselle

du bras.

Le matin, son habit est toujours propre. A son retour,

est souvent soli par les ordures de,son travail.

Le soir, it est toujours vif A retourner les saluts des jeu-

nesses qui ne savent mane pas son nom. e eux, it aime la bicy-

elate. MOS la sienne est vipillie et peinturep en arc-en-ciel.

Puigielle a une sonnette qu'il fait sonner Ch-Aque coin de r0e.

C'etfl'etranger.

WriOi'Vialtitte
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LB S' tU MINAGB

Ci4tait le printemps.

Commo-beaucoup de)04nagares,- Jo faisais le menage

a fond. J'4tuiS'en train de layer les murs_quankje me

sentistris-fatigu4._Pal voulu me,reposor._

Jo me outs aseise pa4s de la fenette avec tins tasse,

do caftl. Le temps (halt gris, la neigi fondiit et l'eau

coulait dans les fossk Mon-imagination sqloignait de

la fenetre et je pensais a ceux qui me sont chers *ok

macs quiitaient'eloigas par la dAttance. -J'avais-le

cafard et je 4sirais tellement etre plus prcla de tous

ceux quo j'aime. Les yeux me roulaient dans Peau.

Alors quo je m4ditais, j'apercui 10 solei1 qUi

brillait sur la neige et les oiseaux qui volaient dans les

_arbres, tin petit oiseau gris, perchsurla mangeoire,:

etait en train de se regaler lorsque plusioUrs autres

sont venus le rejo1ndre._

L'autobus wait mon4 sur la route. 11 slarreta.

Une petite fille-sortit. -Pas loin, sa metro l'atienda4._

La fillette courut vers sa mire went: n'avait pas vue-de-
_

la journee.

JO finis de boire mon cafe. Je retournai ensuite a
1

mon menage en me disant:

"Poorquoi Mgcouter et me causer tant d'ennuis."

Je suis retournee a ma besogne_mais je ne ais

m' s cher d'etre'sentimentale.*

'Jo me sentnis meths seule-1orsque les-enfants s'a-

musaient'dehOrs-a101*qUeles petits'oiseaux,ichantaient,-

-,10-sUis:--retoUrn4e a-mon menage.

Mildred. Soucy



LA CLOCID3

Dans mon village, y avast beaucoup de

modlins A bois (pour la planche, les madriers

et le bardeau) of on employait beaucoup d'hom-

mes.

faut dire aussi que Atait un village
en vole d4panouissement. On construisalt

eglise, ecole0 magasins toutes les proprie-f.

tes publiques_dont un village a besoin pour le '

Hen des gees.

Au moment que je vous parlel, on etait en

train de monter la cloche de l'eglise dans le

clocker. A midi, la cloche Aait environ vers

la moltie de la tour. On voyait tris bien les

travaillants de chez-moi car nous demeurions

asset prh de 114glise.

Un des pensionnaires qui travaillait dans

un des moulins a bois, 4tant assis table pour

le repast dit d un de ses voisins de table:

"Je me domande pour qui cette clothe

sonnera son premier glas?"

Alors, l'un de ceux qui etaient i table

reponditi "Ne vous en faites pas les gars,

ce sera pour molt c'est sur."

L'aproes-midi mame, ii fut nit; par le

milieu par la "grande scie" du moulin.

Avant l'Anghus du soirf la clothe sofa%

Son premier glass

Gilberto 'Beaulieu

.#
6an
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LE RAISIN DE MARTIN

Je vois un prplemousse

Et je pense a ma tante "Ti Pouce"

Elle n'est jamais trop douce.

.Je vois une cerise

Et je pensea-ma tante Louise:

Elle a des cherieux rouges qui frisent.

Je vois un abricot

Et je pense a ma tante Margo:

Elle travaille i la vitesse d'un escargot.

Mais quand je vois un raisin

Je pense a mon marl Martin:

Qu'ilpeut aimer son yin!

Ahiriel Thihodeau

MA MATTE NOIRE

J'ai une petite chatte noire

Elle pense qu'elle est une chienne.
4%. .4111/

Elle me suit partout.. f LP

jusqu'A

Elle refuse de boire du lait

et pi4;re de P.eau...
A,

0 Elle Rime 4cher sur des os.

Elle ramasse tout avec ses dents.

Elle acme eider les cendriers,
)m

Elle acme se coucher sur mon lit

et-se coacher soils les couvertures

si elle a fait un-mauVais

Je-ne-sait as quot lid

Elle-ne vent pas:cemprendre-;..

011e'est'Undit6-et!--non'pai'arie,ehiehrie$



COMPTABLE!

Laissezmoi, si vous voulez, vous raconter la mani4re dont j'al

commence
.2

A lire et a ecrire.

Mon'pe.re etait contracteur de bois. Une bonne annee, it avast

contracts de couper du bois de papier ou de "la pulpe" comme on dit

communement.

Alom, tous les jours, it fallait alley au depSt du chemin de fer

pour transcrire sur un papier le nom de la Compagnie des "Chars a bois"

et le numero du wagon.

Un jour, l'emplOye qui s'occupait de cette tache, s'etaitspris le

pied dans la vole ferr4e et 11 s'etait casse la cheville. Il devait

dont s'absenter pour se recuperer.

%I, dans mon ardeur et ma naivete d'enfant, je "proposal mes

services". J'avais

nous ne commencions

Pour ne pas me

m'a donne du papier

debordant de joie.

Vous avez sans doute, deja vu ces

Bros wagons de transport sur les voles

ferres. S'll y en a des noms et

des chiffres! I1 y en avait de gran-

des rangees et de toutes les grosseurs.

En tout cas, j'ai tout ecrit! Je me

croyais, alors, des plus savantes.

alors six ans. it Taut

pas l'ecole avant l'gge

contrarier, car j'etais

vous dire qu'a l'epoque,

de,sept ans.

une enfant volontaire, on

et un crayon. Je suis-partie de 14 maison le coeur

('-4/

Mais croyez-vous que les plus ages etaient fiers de mes efforts? Ah

non! Quel chagrin et quelle detention apre3s mitre donnee tint de misers!

Its ne m'ont pas crue.

Its ont envoye mon grand-frere pour verifier tout le travail que

j'avaii fait avec tant de sagesse. Conine petais insultle!

Au rotour de ion fre're, cependant, ma tristesse devint sourire.

J'avais hien ecrit les renseignements 4me j'en avail trop etrit.

Par In suite, c'e8t moi,-qu'est revenu la ache pour:le reste du

ontrdt. -Atnsi jfni appriS a lire et a etrire sur des-"chars a

(1,4 -r
1.

011,116-fte li aul lea
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Ce n'tait pas un home d'atfaire;
it ne savait ni lire ni ecriro,
macs c'dtait un home oxtraordinaire, mon pore.

Son occupation 'haft cello de garde forestier,
Tl faisa4_parti,de la nature

et it etait pras do son nieu.

Sur ses genoux-nous axons appris
l'amour, l'humilite et la tendresse
car tout le reste ne valait.rien.

Le soir, it nous rassemblait autour du pothe.
Les yeux Brands et le coeur palpitant,

ii nous racontait des histoires du bon vieux temps.

Ce qu) nous Ieveillait-le matin,
c'etait la senteur du jamhon et du cafe
et la voix qui entonnait:'
"nonnez-nous aujourd!hui notre pain...

Orpholin A-l'Age d' un an,
j1 se sontait blen riche ...

Son tr4sor: une bonne femme et huit enfants.

Il nqtait pas joueur de gotf, i1 ne jouait pas-la bourse.
Sa plus grande distraction etait

ses fleurs et son jardin.

Tolle vie, telle mort:
dans l'espoir paisihle et souriant.

. /
Le monunent qu'il s'est ete,

it l'a laisse cans les coeurs qui Pont connu:

AMOUR, 11111411,1TE ET TENDRIiSSE

VOTRE PERP

Phyllis Franck



PRISONN11;11 14,. GUERRE

Il est revenu

LE PRISONNIER

CoUrbe par la pesanteur deiannees:

Le vide sterile des'ages sur son visage

Et sur son dos le fardeau dala terve,

qui a_tue en lui l'enthousiasme et l'espoir?

Queue main a trouble ce front?

q401-souffle a eteiht cette lumiere?

1k fond des cavernes de l'enfer

Il n'y a pas d'etat plus terrible que
/

La traddie du temps sur des epaules voutees:

Une loque humaint que l'humanite a trahie,

Depouillee, profane et desheritee.

Chefs de nos pays,

Comment sera l'avenir de cet home?

qpelles questiopi ont abruti ses heures?

°Nets tourbillons de rebellion secouent

-tons nos rivages

Quill se demande ou est son pays?

CA sont-ils ceux qui ont fait de lui

'_la Chose quill est...

Comment,

Par son silence accoutume,

La terre jugera-t-elle de sa valeur?

Gilberto Beaulieu
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It tient dans sa main vn pinceau.

Son coeur est rempli de passion

pour devenir artiste.

Sa chambre est rempite de peintures

qu'il no ma/lie pas A sa satisfaction,

Soudain,

11 s'arrSte et se tourne vers la fenetre,-
Il regarde sa vision;

reflechit.

Puis, it so tourne vers son chevalet.

Pendant deux fours et deux nuits,

it peint sans repos.

Ii travaille avec la mike ardeur

qui avast tourmente son coeur depuis

si longtemps.

Par on beau matin,

il a fini, son tableau.-..

la-tOilade'sa pasiiph.

Mass attittS116
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UN SPECTACLE REUSS'

/

d jeune, j'etais timide.

Mon ante, pour vire de mom, avait soumis mon nom pour jouer

du piano dans un "spectacle d'ecole."

J'etudiais le piano. Cependant, jqtais loin d'gtre capable

de me presenter devant un auditoire.

I

Deux semaines avant le spectacle,

a ma grande surprise, quelqu'un me

donna un coup de telephone. On voulait

avoir des details au sujet de mon reci-

tal sous pretexte que l'on devait rediger

le programme. Jo me suis doutee que

cletait mon amie qui voulait me jouer un

tour,

"La farceuse! Comment faire pour la dejouer?" me suisje dit.

Ma marraine avait hate de me faire jouer "East Side, West Side"

auquel sa petite Stella pourrait danser a ce mAme spectacle. Sans

mot dire a mon amie, je suis allee tous les soirs apriS l'ecole, chez

ma tante et je pratiquais comma une bonne.

Au bout d'une semaine, Pourais bien voulu abandonner mes projets.

C'est alors que ma marraine m'a nontre les belles robes qu'elle avast

fait pour Stella et mom. Zl n'y avait plus moyen de s'en ttre.

Le soir du spectacle, je suis allee mlasseoir pres de mon amie.

Elle avait la mine piteuse.

Stella fut appelee pour danser, je suis montee suer l'estrade

avec elle. Je tremblais carne une feuille. Mais Stella eiait si jolie

et si ravissante qu'elle attirait l'attention de tous les gees. 4

si Jo faistiS des fautes, personne ne s'en apercevait.

Ala surprise-de mon aide, j'avait releV4( son-deft. Jp-n'e..

ta*S plut timide. Ma-compagne en 4taitlbahie.- a davan-

tage 46' VOir- relitiVt* deirtiOme--prilo

Nogila Michaud

l6'
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C'EST ELLE

C'est elle qui guarissait mes genoux

contusionnes;

C'est elle qui me consolait quand je

pleurais;

C'est elle qui (halt pr;s de moi quand

j'avais besoin d'amitie;

C'est elle qui raussissait do faire de

notre maison un foyer;

C'est elle qui m'apprit a discerner le

bien du mat;

C'est elle qui m'a aidee h m'ajuster

la vie;

C'est elle qui a sacrifie une bonne partie

de sa vie pour moi;

C'est elle qui m'a donna tout son amour --

C'est elle,

C'est ma mere.

Garnet Lajoie

MAMDUR

\,."' Qu'est-ce que c'est que l'amour?

.). `# '''N Est-ce un sentiment entre humains?

Est-co le sentiment d'un humain

envers les animaux?

Est-ce le sentiment d'un humain

envers la nature: une rose,

les salsons l'ordre-de,l'univers?

4t-Ce le sentiment citil nouslait

-toucher`le---natutel-efle surnaturel?

,'amour; c'est- peut-gtie *tout ceci.

QuOi4j(il en-Soit,

Personne-ni'dOitlelidhiti

wool


